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DÉLIBÉRATION

DE L’ADMINISTRATION MUNICIPALE

DE TOULOUSE.

Du iS Nivôfe, an 5 de la République françaife , une 8c indivilîbîe.

l’Adminiftration municipale afîemblée , un membre a dit :

Citoyens administrateurs,
Les faits dont nous fommes témoins chaque jour, & les

circonftances de la fituation politique de la France, nous
défendent de garder un plus long filence au milieu de nos

concitoyens , fur ce qui touche intimement à leur tranquillité
Ce à leur fureté même. Recueillons enfin, à grands traits,
les divers a&es que des ennemis implacables du bonheur
public cherchent à former, à fin de porter dans nos murs
ces troubles déchirans 6c funeftes que nous avons eu jufqu’à
préfent la fatisfa&ion, je ne dis pas feulement d’empêcher ,
mais encore de prévenir.

Je le fais bien : nous n’avons pas réuni la gratitude de
tous ceux que nous avons fervis avantageufement ; difons-le
même : plus nous avons étendu une main tutélaire fur ceux

qui nous outrageoient violemment, plus ils femblent redoubler
de fureur pour fe confoler de n’avoir pu nous détruire par
toute forte de calomnies. A côté des hommes juftes &
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DÉLIBÉRATION
DE L’ADMINISTRATION MUNICIPALE

DE TOULOUSE.

Du 18 Nivôfe , an $ de la République françaife , une 8c indivifîble.

l’Adminiftration municipale affemblée , un membre a dit :

Citoyens administrateurs,
Les faits dont nous fommes témoins chaque jour, & les

circonftances de la fituation politique de la France, nous
défendent de garder un plus long filence au milieu de nos

concitoyens , fur ce qui touche intimement à leur tranquillité
& à leur lûreté même. Recueillons enfin, à grands traits,
les divers a&es que des ennemis implacables du bonheur
public cherchent à former, à fin de porter dans nos murs
ces troubles déchirans & funefles que nous avons eu jufqu’à
préfent la fatisfaétion, je ne dis pas feulement d’empêcher ,
mais encore de prévenir.

Je le fais bien : nous n’avons pas réuni la gratitude de
tous ceux que nous avons fervis avantageufement ; difons-le
même : plus nous avons étendu une main tutélaire fur ceux

qui nous outrageoient violemment, plus ils femblent redoubler
de fureur pour fe confoler de n’avoir pu nous détruire par
toute forte de calomnies. A côté des hommes jufies &
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reconnoiffans , qui nous tiennent quelque compte de notre

intrépidité inflexible, de l’abondance qui régné au fein de
notre Commune, du bon ordre qui aflure leurs propriétés ÿ

& qui éloigne de nous ces l'pe&acles cruels de vols ôc
d’affaflinats , dont on eft malheureufement frappé trop fouvent
dans d’autres villes, nous remarquons des efprits, incompatibles
arec le repos de leur pays , qui fe tourmentent, s’agitent ôc
entrent dans une forte de délire , parce qu’ils ne trouvent

point autour d’eux cette défolation ôc ce défefpoir, qui fans
doute pourroient feuls leur donner quelque jouiffance ; chaque
inftant de leur vie eft devenu une convulflon affreufe ; il
n’eft point de moyen, quel qu’il foit, qu’ils n’imaginent ,

dans l’efpoir d’obtenir l’effet qu’ils délirent de réalifer ; tout

ce que les hommes ont de plus faint, ils le faiflffent, ils
le proftituent, ils attaquent les cerveaux faibles avec des

moyens dont ils pourroient faire un ulage fl différent :

vous l’avez vu depuis peu ; un a&e bien Ample de religion
a été l’occaflon d’un raflèmblement des plus tumultueux ôc
des plus féditieux.

Il eft dans nos cœurs de refpe&er les cultes ôc de les
entourer de la prote&ion que la loi leur accorde ; mais nous

ne devons jamais fouffrir que l’on travaille arrogamment à
exalter les hommes peu inftruits par des idées fanatiques ôc
turbulentes ; nous ne devons jamais fouffrir que des citoyens
égarés marchent en troupe autour d’un corps expiré , en

bravant les lois , en infultant les magiftrats du peuple , ÔC
en fe permettant le cri homicide de vive la Vendée !

Voilà cependant l’un des piégés que l’on a tendus à nos

concitoyens : nous., leurs magiftrats; nous, chargés du foin
de leur bonheur, nous devons les prévenir fans cefîe que
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ce n’eft point dans des excès forcenés que l’on peut découvrir
le bien de la félicité des générations.

Nos temples font ouverts ôc ceux que les ennemis de

4a révolution ne font point parvenus à troubler dans leurs

idées, favent y puifer les principes du bien , ôc y éviter
•les occafions defaltreufes du maL

J’ignore fi nul d’entre-vous a pu jeter fes yeux fur un

écrit rempli d’idées ôc d’efpérances contre-révolutionnaires,
forti de la plume des prêtres réfractaires ; c’eft là que vous

découvririez les intentions perfides des ennemis du gouverne-
ment ; c’efi là que vous jugeriez avec quel myftere ôc quelle
inique perfevérance les miniffres de Rome travaillent à

reproduire, comme dans tous les liecles, leur domination,
votre oppreflion ôc leur opulence fcandaleufe.

Les ennemis de tout genre de notre gouvernement ne

laiflènt point échapper cette circonftance puiffante chez tous

les peuples ; les intrigues les plus actives fement la difcorde
ôc préparent des exploitons ; tantôt l’on provoque des rixes

capables d’amener des combats, tantôt on calomnie oralement,
tantôt, abufant de la liberté mviolable de la preife, on difiribue,
on répend des journaux venimeux Ôc horriblement diffamatoires
contre les autorités conifituées; on détruit progreffivement
la bonne opinion &: la confiance qu’elles ont droit d’infpirer;
aujourd’hui même , citoyens , s’il falloir en croire la feuille

qui vient de parci:.re.( céda de l’anti-terrorifte , n°. 76) , la

muifon commune de Touloufe feroit un repaire inabordable
de brigands. Une feuille n’a point fuffi à la fureur aveugle
des déclamateurs , il leur a fallu encore un long (upplé ^xM ,

où l’on remarque deux lettres, l’une iignee CauJJé , négociant ,

& l’autre Soubluivillc.
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Je n’ai pas befoin d’obferver ici ( vous l’aurez tofes obfervé

comme moi ) combien ces deux lettres préfentent de contra-
dictions & d’inconféquences.

Ne cherchons pas ce Soublinville , perfonnage inconnu
dans nos contrées , il importait fans doute au romancier
qui l’emploie de ne lui donner aucune confiftance, 5c d’effiayerainli de le faire échapper à l’a&ion légitime de la juftice ou

de l’autorité.
Mais , en laiffimt à l’écart, citoyens adminiftrateurs , cette

épître pfeudonyme , nous pouvons nous arrêter un inftant à
celle qui porte un nom bien connu,

- celui de M. Cauffé.
Quelle étoile malheureufe l’avoit engagé à abandonner ;
avec M. Flotes, fon ami, les plaifirs qu’ils goutoient à la
comédie , à venir à la falle de police judiciaire , où tout

étoit paifible , 5c où les officiers de police maintinrent toujours
le refpeét dû au tribunal par tous les citoyens ?

Comment MM. Caujfé & Flotes infultés , comme ils le
difent, dans une cour où il exifte trois fentinelles, ne

purent-ils défigner perfonne à ceux de vos collègues qu’ils
trouvèrent au bureau de police, auxquels ils furent fe plaindre,
5c qui infifterent pour connoître ceux qu’ils difoient les avoir

provoqués? Tous ces faits, citoyens, prouvent la mauvaifè
intention de ceux qui font les excitateurs de la difcorde,
des hommes qui ne veulent renoncer aucunement à leurs
projets liberticides , 5c que pour le bonheur de notre pays
nous ne devons pas nous laffer de combattre.

Affez connus déjà par leur conduite de tous les temps f
il nous fuffit d’avertir nos concitoyens , de les prémunir
5c de leur prouver , par la pureté de nos a&ions , que notre

unique defir elt de les làuver des agitations que l’on ne celle
de leur préparer.
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Que tous les perturbateurs fléchiffent enfin devant l’auro-

rité & devant la loi ! Quels font les hommes que l’on re-

trouve par-tout agitant leurs concitoyens , Ôc ne voulant

pas les laiffer dormir dans le calme ? D’un côté ce font

des hommes d’un efprit bitumineux , toujours marqués par

des diffenfions fatales dans les alïemblées populaires, & qui,
par leurs difcours & leurs écrits ont toujours provoqué le

trouble & femé la difcorde. D’un autre côté ce font des

hommes turbulens & toujours menaçans , qui , depuis la ré-

volution , ont fervi tous les partis , que vous avez défignés à

l’opinion publique comme des perturbateurs , &: que vous

avez même livrés aux tribunaux par vos arrêtés des z8

Ventôfe & 7 Melfidor dernier: ce font enfin des hommes

peu inftruits , qui regardent leurs bras comme les appuis in-

difpenfables de la révolution , & qui ne favent pas voir que

la force de la patrie & la juftice des tribunaux font les (èuls

agens nécefiaires & légitimes.
Veillons feulement avec foin à la marche de tout ce qui

nous entoure ; démontrons fans cefTe la légitimité de nos

intentions , & nous aurons le bonheur de procurer à nos

concitoyens des jours fereins , en dépit des agitateurs per-

fides qui fe remuent & fe liguent indignement dans l’ombre.

Sur quoi, ouï le commifîaire du directoire exécutif,
L’ administration municipale ;

Confidérant que fa vigilance eft tous les jours de plas en

plus importante , qu’il paroit par ce qu’elle vient d’entendre ,

& dont elle ell témoin , que l’on s’occupe fans ceffe à fo-

menter des troubles , foit par les reflorts du fanatifme , foit

par des fauffes fuggeftions, foit par des difcours diffama-

toires, foit par des écrits & des journaux virulens & calom-
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nieux , qui prêchent le mépris des lois & des autorités
civiles ôc judiciaires ;

Confidérant que le devoir des adminiftrateurs étoit de

méprifer les propos odieux de ceux qui les calomnioienc ,

tant que ces calomnies leur étoient perfonnelles , mais que
des tentatives léditieufes Ôc capables de troubler le calme

de la Commune , doivent exciter tout leur zele ôc dé-

velopper tout ce que l’autorité leur confie de pouvoir pour
réprimer les hommes audacieux qu’aucune idée n’eü capable
de contenir ;

Co> lîdérant que ce n’eft point en répondant aux provo-
carions de ces hommes perfides , ni en fe prêtant à leurs
infinuations malveillantes , ni en les repouffant par la force,
que les vrais citoyens peuvent fervir la patrie ; qu’il importe
bien davantage de leur oppofer le bon accord , l’union , la

fupériorité d’une conduite inta&e , calme ôc fans reproche ,

la pureté d’une intenrion qui rend franchement au bien de à
donner l’exemple bienfaifantde la foumifïïon aux lois ;

Confidérant enfin que ce qui doit tranquiilifer les efprits
de cette Cité populeufe , c’efi la certitude où ils doivent
'être qu’il n’efi qu’un bien petit nombre de perturbateurs
déhontés , que la maffe de la volonté générale fera retomber
dans un néant, dont ils ne devroient pas s’efforcer de fortir ,

ARRÊTE;
A R T I C L E PREMIER.

I,es commifiaires de police font invités à redoubler de
zele ôc d’a&jvité , s’il eft poffible , pour découvrir les

■-) r

mai œuvres des agitateurs, & d’en dreffer des procès-veibaux*
poùr f

les fairè punir luivant la rigueur des lois.



Les dizeniers & tous les bons citoyens font invités H

dénoncer aux commiffiaires tous les aétes & propos atten-

tatoires à la fureté publique.
I I I.

Les officiers de police font invités à faire les pourfuites
les plus promptes contre les délits qui leur ont été déjà
dénoncés , ainlx que contre ceux qui pourront l’être à l’avenir.

I V.

Les commandans de la force armée font requis de veiller

avec le plus grand foin à l’exaélitude du fervice , foit pour

la garde , foit pour les patrouilles de nuit, qui font chargées
de diffiper tout attroupement , s’il s’en formoit aucun , &

d’arrêter tout perturbateur de la tranquillité publique.
y.

Cet arrêté fera imprimé y publié & affiché aux lieux

accoutumés.
V I.

Extrait en fera adreffié aux juges de paix , aux commiffaires

de police y ôc aux commandans de la force armée.

Délibéré à Touloufe , les fufdits jour & an que

deffius.

SOUCHON, préfident ; COMON , LAFONT,
MAZ AIGUES , MARIÉ aîné , SI EUR AC,
DESBARREAUX, AYMES, COUDERC,
adminiftrateurs municipaux.

D E S T R E M , commiffiaire du direéloire exécutif

Philip, fecrétaire en chef.
A T O ULOUSE,

De chez Eesiak et Tislet, rue Deibiaux , n°. 285.



 


